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Besoin d'un coup de pouce ?


A la fin du livre, un lexique t'aidera


à comprendre les mots rares.




Chapitre 1


Un réveil douloureux


Cela faisait déjà dix minutes que Marion tambourinait à la porte de Malik, dans un petit immeuble situé rue des Pierres Plantées, dans le centre de Lyon, à cinquante mètres de la Montée de la Grande Côte, une rue tout en pentes et en escaliers. Elle avait couru durant tout le trajet, et ses jambes lui faisaient douloureusement sentir qu'elles n’appréciaient ni la montée, ni la course, et encore moins les deux ensemble.


– Hé ho, Malik, ouvre-moi, bon sang ! Où est-ce que tu te planques ? Allez, déconne pas, on a rendez-vous maintenant. Je suis venue au plus vite, j'ai laissé en plan un puzzle de huit mille pièces que j'avais presque fini (huit mille !), alors j'espère que tu ne m'as pas posé de lapin.


Marion commençait à avoir mal à la main à force de cogner sur l'épais battant de bois massif. A tout hasard, elle actionna la poignée - peut-être la porte n'était-elle pas fermée à clé ? Coup de chance, la poignée s'abaissa sans un bruit, Marion pouvait entrer.


– Bon, attention, j'entre dans ton appartement... Tant pis pour toi si tu sors de ta douche tout nu ou en caleçon Winnie l'Ourson !


Mais ce ne fut pas un ami sortant de la douche qu'elle trouva là, plutôt un ami inconscient, étendu à même le sol :


– Ahhhh, Malik, qu’est-ce qui t’arrive… Malik, t'es pas mort quand même ! Tu dors ? lui hurla-t-elle à l'oreille.


– Hein, quoi, ben non, enfin oui, t’es bête ou quoi…. Et d’abord, qu’est-ce que tu fais chez moi ?


Et pourquoi est-ce que tu me hurles dans les oreilles ? J'ai le tympan fragile, moi.


Manifestement, Malik ne se souvenait absolument pas d'avoir appelé Marion vers treize heures, ni de lui avoir donné rendez-vous chez lui de toute urgence...


– Hein ? Quoi ? Oh, je ne sais plus trop si je t'ai appelée, moi. Je ne me souviens de rien pour cette journée, sauf de mon petit-déjeuner (pain d’épice et tapenade, entre autres), et peut-être d'avoir répondu à quelques mails, ou pas... et… oh ! Vingt dieux, regarde ça ! On m'a volé mon vieil ordinateur, il était là... juste ici, et là, ben... il n'y est plus !


Marion n'en revenait pas :


– Moi, j’arrive à quatorze heures précises, je te trouve évanoui au milieu du salon, et toi, tu n'es pas capable de m'expliquer quoi que ce soit. Tu ne me cacherais pas quelque chose, non, des fois ?


Malik, lui non plus, ne comprenait rien. D'une part, il ne se souvenait pas comment il avait pu se retrouver allongé dans son salon avec un si gros mal de tête, et d'autre part, il lui semblait étrange qu'on veuille voler un ordinateur qui n'avait plus aucune valeur : un portable de plus de cinq ans ! Vous savez bien, les fabricants s'arrangent pour que les ordinateurs tombent en panne, ou pour qu'ils soient dépassés au bout de deux ans, afin qu'on en achète un autre au plus vite. Malik ne se servait plus de celui-ci que pour classer quelques photos à l'occasion. Bref, ni Malik ni Marion ne voyaient comment démêler ce mystère. A moins que…


– Arthur ! Mais bien sûr, Arthur ! s'écria Marion.


– Arthur ? Tu veux dire... Arthur, LE Arthur bizarre qu'on a rencontré l'an dernier à la fête du Haricot Nain de Bourg-la-Verdure ? Je croyais que c'était un acteur, engagé pour faire l'animation de la fête...


– Mais non, Arthur Planck, son métier, c'est d'arrêter les criminels : c'est lui, le célèbre inspecteur Planck ! Je l’appelle immédiatement – et je contacte Salomé également, car elle a déjà eu à résoudre des affaires criminelles assez compliquées, et c'est une très bonne amie, une amie d'enfance.


Moins d'une heure après son coup de téléphone, une sirène rappelant les séries de télévision des années 80 retentit dans les rues de la Croix-Rousse, ce charmant quartier en pentes et en plateau situé au cœur de la ville de Lyon : c'était l'inspecteur Planck, avec sa discrétion habituelle et une pointe de ridicule qui faisait probablement aussi son charme. A peine arrivé dans l'immeuble, l'inspecteur s'écria avec ardeur, pour tout le voisinage :


– Tain tain tain, ne bougez plus, je suis là, JE suis là ! Le crime peut trembler, la malhonnêteté peut craindre ma persi... persipa.... perspicosité ? Serpico ? Ah non, ça c'est un titre de film... Bon bref, le crime peut trembler, car NOUS sommes là, tous les deux - mon intelligence et moi !


L'inspecteur Planck n'avait cependant pas encore serré la main de Malik qu'il glissait sur la dernière marche de l'escalier pour s'étaler de tout son long sur le paillasson. Fort heureusement, ledit paillasson avait été nettoyé la veille, suite à une manifestation de propriétaires de chiens, en colère contre une nouvelle loi interdisant le dépôt de crottes sur les trottoirs (bizarres quand même, ces gens qui laissent des crottes partout : ça doit être vraiment dégoûtant chez eux. Mais ne nous éloignons pas trop de notre sujet).


– Drôle d'inspecteur, pensa Malik. Marion doit savoir ce qu'elle fait, ne nous fions pas aux apparences. C'est probablement un sacré cerveau ce gars-là, tellement au-dessus de nous qu'il semble un peu venir d'une autre planète, c'est souvent comme ça, les génies.


Arthur Planck, du haut de son paillasson, envoya discrètement un petit message à Salomé pour lui dire de se dépêcher : il était certes très fort pour les inspections et les enquêtes, mais la dernière fois, pour l'affaire du gaz de truffe1, dans le village de Bourg-la-Verdure, il n'y serait pas arrivé sans son aide précieuse.


En attendant, Arthur Planck se proposa de se rendre sur les lieux précis du vol et de l'agression, pour recueillir d'éventuels indices. Accompagné de Malik et Marion, il commença à rassembler quelques cheveux repérés sur la moquette, à saupoudrer différentes surfaces d'une poudre censée révéler les empreintes digitales, à soulever tel ou tel meuble, quand Marion tenta de l'interrompre :


– Pardonnez-moi, mais, ne...


– N'ayez aucune inquiétude, répondit Planck sans même tourner la tête. Je maîtrise la situation, et grâce à ces empreintes et à l'ADN des cheveux ramassés, nous allons coincer le coupable.


Marion retenta sa chance :


– Oui, mais ne vaudrait-il pas mieux...


– Et d'ailleurs, coupa l'inspecteur, je connais la procédure par cœur pour les cas de crime : j'ai encore relu le manuel ce matin !


– Certes, insista Marion, et pourtant, que penseriez-vous de...
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